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'Un autre aspect dit caractère de Loii
XI, également digne d'attention, c'est
celuii qu'il manifestait dans ses devoirs
religieux. Ici, comme dans toute la vie
de ce roi, il est évident que les chroni-
queurs, les poètes et les romanciers ont

Soutrepassé la vérité, qu'ils ont coloré les
faits -à leur fantaisie, qu'ils ont pafois
calomnié ; il reste pourtant certain qu'à
une piété vraie, à une orthodoxie en
général inattaquable, -à 'un attache-
ment sincère à l'Eglise catholique hau-
tement manifeqté dans quelques circons-
tances et qui lui valut le premier de la
cour de IEome, le titre de roi~ Très Chr<-

Stiei, Louis XI joignait une foule de pra-
<tiques singuilières et superstitieuses.

Il lisait avec le ciel de cette diploma-
tie compliquée qu'il déployait dans ses
rapports avec les gouvernements d'ici-

Sbaz. Il traitait avec Dieu de puissance
àpuissance, mettant trop sonvent les
besins teinporels au-dessus dus spiri-

tuels. -« On récitait un jour pour lui et
en sa présence une oraison à saint Eu-
trople qu'on invoquait pour la santé de
l'âme et la santé dut corps : c'est assez
de celle-ci, dit-il, il ne faut pas importu-
ner le saint de -tant de choses à la fois. »
II Il avait fait venir de ]Reims la sainte
Aimpouile, et se Proposait, disait-on, de
s'en faire oindre tout le corps. » Il en-
tourait son chapeau de nMailles de
saints, souvent le plaçait devant lui et
adressait des prières à ces images. Ca-
simîir Delavigne a donné une imitation
en vers de l'une de ces prières de Louis
XI :

NotwsIhma d'V.ubvuu, tu saia, vierie aU.eable,
%u' bon". iutntloi je reste inexorable.
A ie fais coeniwedre atumorilhui

Mnpls < al avautSUC,
Vtpuorqui sas victut do lui.

L4J Nstk.s des vois veuit Mm, satlaalt
Mas Outt et puisaut. droit à Votre t;

Que1 2éUerluési faite,
Dlie. éat tl i,, sa t 1)

S1 ) Blôtanom
la tuaditioa n'était e
Joua le f« et ,0 étu

i
te, coulasM aa récu Ppulaire Jouit
suervée jusoqu'à so tempq a 1
t suai ars uit "ILS r=u,

COIlê -0Jollbes

Chajis VII 14U-144t
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Je regrette de n'avoir pas l'espace
suilisant pour mettre sous vos yeux la
scène que terminent ces vers. C'est l'en-
truvue de Franîçois de l'aulle et du roi
de France. Après avoir épuisé toutes
les p)ratiqlues p)ossibles, saintes oit su-
perstitieuses, dans le but d'obtenir du
ciel la guéi(rison des mnaux dont la vieil-
lesse l'accablait, Louis XI avilit talit
supplié le toi de Naples et -le Pape que
ceux-ci avaient presquIe forcé François
(le l'alle il quitter sa solitude de lat Ca-
labre pour aller le visiter. Le inontar-
que infortuné voulait deander aut saint
un miracle, un soulagement à ses ina-
ladies, la prolongation de ses jours. Le

portr-ait, litt&éraireinent parlant, est taillé
<le main de nAaitre, je sais, muais il y a
quelques traits fautx, afliramés avec
l'autorité de la poésie, que l'histoire n'a
pas mnême enregistrés out qu'elle a doiinés
comme douteux. ( 1

Ainsi

Lonis

L'eiTmî lit' il conçut .1n dauphin
Vit mourir le feu roi de languecur et de fili.

Fran çois (le Poule

Un fils a lie @oit père abrégé la vieillesse 2

Louis

Ze dauphlin,î c'étaîit moi.

rtu çoi, e cPoule

Vous 1

Dame le Clèry, lPavait enteiiîlî prier e» Mc ternes ne
cron.t pas~ qlie le roll, qui é'tait à. qutelques di«Atitce, ptt
otair: " Ait nia l'titit ,' ig.i llt.ll, iana taire in.
urnahilcitinir. rit qitil'nilo,îis toijoiirA mn oti rort~ W te
îrliv le stuîi'jlitr D)ieu liir mali et il'ètre, mn avocate ait.

piré$ de luii, lieur quî'il Ille p:ruloitie lit tmort dle mîon frère
tri cj'ai fait en,1,'oi-nnner. J3e la'eni totîfkian à toi v,intr
à tna bonne iatrnnir et inltrrer. Mais ît'ai

daens rileolre, tlle tie lient que dire ce fjie 1lot livhtlalt
dit toi.

( 1) Jr e icfiait a it rime île eec erreitra lltnriqiiu à
Caslinir l>elallie: Le pllet a touit Ile dliiiie &. la, vrai.
meinll-.,tee inmre.. *Vîtîl litrli aise tle renterr ici eos

-114Qîîge lllay,îis i~r.e îîrîî~ailictîrs.

.%ain tanit do faiblesse

Pecrdait tout, livrait tout aux maiin% d'îîî favori ;..

Casimnir l)elavigîîe nie semble-t-il pas
vouloir confirmner la rumeur de l'enupoi-
soninient de Charies VII par celui qui
fut plus tard Louis XI 1 Charles VII
seul a crua ce bruit de couir. Et le poète
continîue

Français (le Pilule -

Confesoe,.-vouf, ilion lils, n'lexcuster pas vos ratites 1

Louis

J'avais un frère.

François (le Pa Ile

Eh I bien?

Louis

Qui fut emnpoisoniné.

runçois dé Paule

Le fut-il par votre ordre?2

Louis

Ils l'ont toua soupçonné.

F;yençois (le Paille

Louis

Si ceux i l' otnt dit tombaient en mia pttlsanos t

F"rançois de Pilule

Est-c'Avrai p

Dut cercueil son spectre qui isélnoe
'Peut seul M'en accuser avec imp.init6.

Fýýîmuçoi8 de Paiule

t'est donc vrai?7

Louis

Mais le traître, Il l'avait mérité 1

Lisez la de.st1 ière réporse aux ques-
tions historiques et voici encore ce que
l'histoire pense de et empoisonnemenît
dit dite de Guyennîe. 'l Madame de
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ri flouars est moite cinq mois av'ant le
prince ; la maladie de celui-ci était
une fièvre quarte, et n'offrait aucun
symptôme d'empoisonnement ; jus-
qu'à sa dernière heure, le prince n'eut

"pas le moindre soupèois, et quand il
sentit sa fin approcher, il penssa si peus
que sa mort nie fut pas naturelle, et
surtout que soni frère y eut quelque
part, qu'il dicta, en présence de sa
maison, ln testament danls lequel il
témioigniait la plus grande affection

'pour le roi, lui recommandait ses ser-
viteurs et le lnmmnait soli exécuteur
testamentaire. Enwfin de touts les en-
nlemlis dui roi qui entouraient le jeune
prince, il ne s'en est pas trouvé uin

8sult qui eût tenté dle lui inspirer des

D)ans le même dramne de Casimnir D)e-
lavigne déjà cité, on lit plus loin.

Louis

Nemoaurs 1.... D I avait conspiré
Manis sa mortn.... Soit frfait dut moins est avéré;

1tlsoitt son éclà&rztlt ses enfaute dlont les larmes-.
Trois fois conttre soi n ains il avait pris les armes
Sia vie en a*-.cippant a rejailli sur eux.
C'était juste.

If. .aiîrentie dit à e propos "On

a écrit que les enfants dut dlise de Ne-
îiours furet mis sous l'échafaud pour
être teints du sang de leur père. Les
vidinoircs contemîporains n'onmt rien

t~indiqué de semb'.lable à cette inferna-
le atrocité. C'est bien assez que la po-
litique de Louis XI alt été cruelle ;
mais il nie parait pas avoir recherché

«dans le meurtre ces Sortes de voluptés
qui lie sont goûté-es que par les âmes

"dune scélératesse idiote. " Lorsque,
rendît défiant par la crainte et la miala-
die, le vieux t:i se fut enfermié au PIes-
sis-lès-Tour, les gens dui peuple ne sont-
ils pias allés juisqu'à dire qu'il préparait

Ide te.-ibles et merveilleuses medecines,
que poar rajeunir son corps et sa vie, il
buvait le sang des enfants. " Empêchez-
donc le peuple de calomnier ceux qui
lui font peur!1 C'est aussi que toute r6-
formie politique provoque presque tout-
jours la révolte au ccur d'une partie des
sujets, et le mode de procéder de 'Louis
XI, vous le savez, n'était pas de nature
à adoucir la riguieur de ses mesures ni à
faite aisner les nouveautés de sont gou-
vernement.

Mais la France avait besoin d'un mai-
tre. Qu'est-ce que trente années de cal-
me pour réparer les désordres et j'ose-
rais dire l'anarchie d'un sièce ? Qu'et-
ce que cette ln, salutaire pourtant du
règne de Charles VII, pour enlever les
ruines que la guerre avait semées par
tout le royaume ? Les seigneurs, retirés
dans leurs châtXeaux, obligés de se dé-
fendre seuls, la plupart du temps, avaient
de nouveau goûté à l'indépendance, et
l'unité de pouvoir était nécessaire à la
Fm. nce. Louis XI passe, courbant toutes
les têtes orgueilleuses ; trente ans s'é-
coulent et, sous François I, le plus puis-
sant, le plus riche seigneur, le connéta-
bIc de l3ourb n, irrité contre son maître,
conspire et ne trouve pas un seul allié
danis sa défection ; il passe la frontière
et s'eu va mettre sa puissante épée au
service de rétranger, il sWen va défendre
Charles-Quint le plus grand ennemi de
sa patrie. La France forte et unie, voilà
l'ouvre de Louis XI. On ne peut pas dire
que nous nous arrêtons à contempler un
Yésquls.at.splendide et que nous oublions
les moycns, non, ces moyens ont son-
vent été condamnables ; mais nous ne
voulons pas non plus nons arrêter de-
vant l'iniquité seule, feignant de ne
poinit voir le travail de centralisation des
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forces niationales et cet élanl donné à
l'induistrie par l'énergie, l'activité et l-
iotîr de l'ordre, qulalités qpli faisaient le
fond dit caractère de Loutis XI. Ce prini-
ce a payé le tribuit, tribuit (tiorili-L, il
est vrai, auix inoeurs politiquies de la
Franice à scette é'poqule ; muais lorsqul'onl
songe auix paroles de Charles le Téitié-
raire : « J'aime miieuix le bien dui royaul-
me qui'on lIe droit, car pouir uni roi qui'il
y a, j'en voudrliais Z.x, "i on est moins
-tonnié (le l'auitrc genIire d'amouir qute
loulis XI portait ià son1 pays.

Mais ce quti vouis intéressera auitanit quie
ce portrait, quii menace de dlevenir inter-
nminables ce Sont les nlianu'suvrcs iiêmiies
<le Loulis XI, et nons1 allons le sulivre
rlpi(ellnent dlams, sa lutte avec la1 g-111
de maiison dle B111osrgoge.

Allons, unle petite leçon pratiqule
<'histoire. Lrens-z vite vos atlas ( 1 )
et déterminez bieni les p~rovinîces et les
Mtats où v'ont se passer lées p,éripéties (lu
draine. Decs événements, dont vouts nie
coniaitriez pa~s le théâtres nie vous$
offrira-«ieiit pas cette vine claire et lis-
tinctv, si nécessaire à l'initelligenice et
quii allège tant le fardeaui de la mnémnoi-
re.

'Voici d'abord la Bourgogne, vaste dit-
clié quii a pouir limites la, Chamîpagnes la
Lorrainse, l'Alsace, la Sitisse, la Savoie, le
duiclé de Bouirbon et le Berry. Vouts
v'ous rappelez le mariage (le I>hilippe>- le
Bardi, fils de Jen le Bont, avec rge
rite (le Flandre ; la, Bourgogne S'enrî-

lit rniq. 'N ieCJiai lia!*i situ oii 1,OI um oiiti~ <
vî,s cî.o,î se s' us 110111 de villte, île îîa>#4 de rliire,
de s.,.ît.gnr, de Pîrovince iteuit vooug 'le COMMiîî:,. pa la
ati,,liîîta >Istl aVoir rtts>îre à. votre ttl:.,L a lègî' total

le déi d~ e dire mais, fléiber 1:,iiutli otri~ tiî de
t)iutv es' vili qu ites, on Ilitoire quis a 1î'îî<aseiit

aînicvaî t do, r&hIié" ?

chit alo.s des comtes d'Artois, de Flan-
dre, de Rhlétel et dle Neyers ; celuii de
Jean sans 1>eur avec Marguterite de Ba-
viére, dont il reouit les comtés de «ffai-
nauit, <le Hlollandle et de Zélande. Plin-
lippe le Hiardli a déjà acheté le comité de
Charolais. La Botirgogne possède aussi
la Frise et les comtés de Mâtcon et
d'Auixerre. Enmfin le traité d'Arras a
<donné à Philippe le Bon les villes de la
Sommnes c'est- à-dire Satint-Qtiemîtin,
Amniens, Abîbeville, Saint-Valéry et les
cîmâtellenies de lloye, l>érionine et Monit-
dîdier ; nouts croyons nîéînL qute ce traité
d'Arras avait exempt1 té Philippe le Bon
<le touit liotniînge fé-odal à l'égard du
roi. Soit fils eut-il les miêmes privilè-
g«es ? nouis nie sauirisons affirner ; nmais il
cmi garda certainemnent l'rui.La
cotir de Dijont rivalisait avec celle de
Paris. Atisri vouts nie devrez pas être
étomnné,,, lorsqute votus v'errez lun ditc de
Blourg,(ogne bî'i-tîer le titre de roi. A
l'oîîest et ait suid de ce dtiché s'étend la
France emîbarrassée î>ar les domaines et
les prétenîtionîs des miaisonîs (le Bouirbon,
<le Bretagne, dI'.zlmjot, dl'Orléans et dI'A-
letiçot.

Charles le Ténméraire era donc l'ad-
versaire <lut roi de France.

Rlien <le plus cuirieuix quie le contraste
offert par ces deuix hommes. Chiarles
oppose à la riise î>rifdente et calme de
Louiis XI un sorguieil plein d'eniporte-
mnlt et d'imprévoyance, miais accoîn-

pgéd'uin coutrage boutillant. L'un
vomidrait touijours frapper de gran ids
cotip) (le massuie out d'épée, l'antre pré'-
fèrc négocier.

Lia lpemière partie de la luitte donne-
ra la victoire ait Témnémnaire, imais Loutis
XII dut fonmd (le sa demeutre, va stisciter
des ennemmis à soit rival, l'eiitourc-r d'ein-
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bùcllcs sous lesquelles celui-ci s'ép)uisert
eîî colère- et en efforts impuissants et
finira par succomber, enrichissanît le roi
de ses dé-pouilles.

Figîîîcz-vous deux champions qui
s'avancenît sur l'arène.

(A 8uttrec.)

QUESTfONS HISTORIQUES

Nouîs accordons une telle iîîportancr' aux ques.
tions hiIstoriquest et littémires que nous niavons
pas craint, mialgré notr(, pauavreté, la dépenîse
d'une feil îpVuîliepaur la présente li.
vrdson. Voield ce qu'un viC-ui p)rotfesseur d'hLis.
toire nous tcrivitit récemnult. A l'exception
de lit loisngt. qu'il nous décerne, egtorltot~e à
usaet'ritépur «,a biegiveillatace àL rntp égard,
no(us adhérons il la comîîplète vérité de stes pâroles.

Il i'rnirtt'a'. mico «1#1 Voua félicite'r. dit-il, die votre its4c
sur l'litohc, *t du< -uree ny.-c leluA v oi l'«vZiy. ni,, *

eéuin cePt cil rn iil;ut luhittoire ni Ir l '. qu'conl 1:%
f.sit :,luu'r C'et cil la p.résentant fotl (on le' taubleu
cauc'euc la f . l Pet, cle: ees~t eu ni.taitt eun n'lit ledu traiti
liartuetili. Ta ditL'OIc grave pl"u ufttLic.i Il- lig'flC ifé.

-c main. slen, a*ll. vaîéri me.vol fu ilée la
11I.1 iurattuees Cgt ccl, du q.11.rtionn'aih, ; il Su'a rxîcielé
.we m li w +UtI me. uuiiinc colles, dontl it

crois vowa toirrait I'ar:'is i récit. I

11. Quiellest furent les dernières paro-
les quécagèe tois XI et Charles
le Tèé-mértaire lorsr1u'ilï se séparèrent
ap)rès avoir, de concert, conduit l'expédi-
tion contre les L.iégeois, et quelle eii a
été lii conséquence?

12. Pourquoi, à la cotir du diuc de
Bougogedonnait-on au1 sire dle coin-

mines le surnom (le 2'e-Botl&

Réponses aux questions historiques
de la page S

1. 11 Hlenri de 'Monnmouth aura régnié
,puu et conquis beaucoup .Henri de

Windsor règnera longtemps et per~dra
tout. ,La volonté de Dieu soit faite 1

A. UFAucitAmp, Belles-Lettres.

2. Ptobert Blondel et Alain Chartier.

3. Ia Hire réponidit aut prêtre qui lui
prescrivait (le sp confesser, avant de lui
atccordler l'absolution, les paroles suiivan-
tes :"I Je n'en ai pas le tcemps ; je suis
pressé ; j'ai commnis, en fait de péchés,
tout ce que genls de guerre ont coutit-
nie de faire. " Sur q1uoi, dit le Ihroni-
queuir, le chapelain Ici bailla l'aubsoltution
telle quelle, et La Hire, joignant les
lmains 'Mon l)ieil, dit-il, je te prie
que til faisses aod'uipet i l ire
autanuît quie tii voudrais que La Hire fit
pour' toi s'il était Dieu et que tu fusses
Li Hire.

4. La France, perdue par une femme,
scia gagnée par une vierge lorraine.
Ainsi disaient ies prophéties de M1erlin.

E. G0URRF, Bdkç.sLdtres.

5. Lp Coninétable de Ilicheinor.
E. GOURRE, Blles-Lettrest.

G. Pendant le !ièg-,e d'Orléans, un éco-
lier trouve sur le rempart, à l'heure dlu
diiner, une pièce toute chargée, il y inet
le feu et., de peur, se sauve v; le boulet va
donner dr-oit au v'isagle dit cointe de Sa-
lisbury, alors monté sur l'une des bas-

E. GOURRE, Bel/es-Lettres.

8. Ce hanqiuct fuît donné à la cour de
Pliilipp)e le Boit, duc de Bourgogne, en
1454, à l'occasion du prochauin dépat
d'une armnée boitrg& igtiotine pour la croi-
sade contre les Titres, départ qui n'eut
pas lieu.

A. LABELLE, Bd/es-Lettres.
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7. Bllanc à trois fleurs de lis d'or, ou
à fleuis de lis d'or seindes ; le fait n'est
pas parfaitement éclairci. - Les coui-
leurs (le la France avaient été précé-
deinent rouges, et antérieurement
blettes.

A. BEAuciiAM.%p, Beles-Lettres.

Réponses aux questions historiques de
la page 16

1. Ses fillettes. Voici les dimensions
(le la cage oâ fut enfermé la Baltie
huit pieds (le large, haute seulement
d'un pied de plus que1 la taille d'unî
hommne, couveite de plaques dle fer cin
dehors e~ en dedans, etgni de terri-
bles ferrures.

A. BEAUCIIAM.I', Bdles.Lettres.

2. Noslisons ce qui suit dans l'Iis-
toire <le Fraitce de M. Lauirentie:

4Ce qu'il y a <le luis sérieux danms
oe sinistre souvenir, c'est (Iue le ditc <le
Guyenne, se trouvant chez l'aibbé de
Saint-J ean d'Angely avec 'Marguerite <le
Mfonsorcau, qu'il aimait, l'abbé leur of-
frit à chacun une moitié -le pêche, que
peu d'instants après Marguterite mourut
dans les convulsions, et que le duc se
traina quelque temps eneor dlaits les
douleti1w. Le duc de I31ret.lgne it arrêter
l'abbé pouir le faire juger ; mnais peu
après, disent les historiens, il était frai»
pé dlaits sa prison d'un coup de tonnerre.
C'é'tait Ille mort singulière ; et'ce qui
le fut encore, C'est qie le roi se fit re-
mettre toutes les pièces dut procès ; et
un ait après Louis dI'Amnlboize, l'un (les
juge, était évêque d'Alby, et sa faumille
etait coiibMée (le biens. P.ierre de Sacier-
ges, qui avait fait l'office (le greflier, fut
filit dep1 uis inaUme (les requêtes. L'his-

toire frémît d'avoir à fouiller de tels in-
dices. Tout y est suspect ; et pour moi,
je n'ose y trouver une révélation assez
complète de fratricide.

0. MONGENAIS, Phiilosophie.
collège Blourget, Rigaud.

ILE IBLASON1

Avant de mettre exi page, l'imiprimneur
vient nious dire: - Monsieur, nous
avons épuisé le manuscrit et nous n'a-
vous pas a-ssei. - Que faire ? Nous ne
possédons plus une seule ligne ni en
tête nii sur p)apier 1

Il y a là pourtant de si jolis p.etits
colites, noeus souriant à travers ces livres
qui rayonnent sous nos yeux, nous n'au-
rions qu'à étendre la main.

Mais il nous fauitiit emprunter, dé-
couper. Nous ne voulons pas. Nous
avons promnis <d'être veitueux ; ce serait
bientôt déchoir.

- Ohi pourquoi tant de scrupules,
inaintevant que leq ciseaux jouent un
si gr-and rôle dans la publication
- C'est Vrai.

Au lieu de toittes ces devises éloquen-
tns, de toutes ces illustrations, qui bril-
lent emi tëête de certaines feuilles, nous
trouverions l'écusson suivant beaucoup
lus e-%pressif

D'or à la paire de ciseaux die sabte
eU sautoir; limibrd d'une ctano'dllmfjc-
îmclise ou éteinte ; s-upporté par deux
fous dle carnation riant ; avec cette l-
-leiidl sur dleux bamlerides pour larn-

Je vux de br qu ,ai-j7e biesoi, (Vin-
tclligeiicr, (le talent, d'ispirtion, de
t,'ciece ? 'Tout cela n'a jamai8 etec de
jtan'nes, chez nmoi, ou s'est éteint. Du
reste, j"Jctrîs pour la foule et voyiez corn-
Me oh. 'amiise 1

(li) T.',mes del1,o, eIintalgnt: itaMe, noir; a.n<Ioir,
cr'oix tlt Saint.AtidrS; 1mwehré. couroii6 ,,aruuation, Po
dit de, la~ couleure na~turelle d"a figurts l 1sw<ireNj. plèce

dumcsent.



LA CHAPELLE
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( C" e. e 1lenat vr lI*u de. sars du aaetuaîre.

.ý'Rl VERRIES

Je l'a dit déjà, vous avez vu grandir
l'Suvre du Sacré-Cour, vous avez vu
une pensée et des vSux bénis du ciel
prendre une forme, devenir un superbe
bâtiment que les regards aaent- à con-
templer, parlant à l'intelligence le lan-
gage de l'art chrétien Eh bien ! nous
allons suivre le développement de cette
pensée, les progrès de cette chapelle,
nous prendrons successivcment chaque
ornement dans l'ordre de son apparition
aux murs, à la voûte, au sanctuaire.

Ces grandes verrières aux feux muti-
colores, ces opulents rideaux tamisant la
lumière du jour, pendant aux croisées
et qui n'ont de rivales que les fines ta-
pisseries des maisons royales, furent les
premiers présents des dévots au Cour
de Jé,us, après l'érection de l'élégant
vaisseau. Les fenetres d'une église,
d'après le sens mystique consacré par le
jugement (le quelques écrivains chré-
tiens, sont autant de plaies au flanc du
corps de Jésus-Christ que représente

l'édifice entier. Les croisées gothiques,
hardies et taillées en fer de lance, ren-
dent bien cette pieuse pensée.

Voici pourquoi on les couvre de ver-
res coloriés. La grande lumière sert à
donner de l'éclat aux fêtes, à éclairer
les affaires et le broùhaha de la rue,
à donner de la vie aux moissons, à
la grande nature des champs ; le calme
mystérieux du sanctuaire veut un cer-
tain mélange d'ombre et de lumière :
des ombres dans les retraites du chour,
dans les chapelles latérales, dans les
niches ; quelques rayons adoucis pour
dégager les colonnes, blanchir la nef,
jeter sur les peintures ce jour velouté
au milieu duquel les personnages ont
tant de vie. Ce calme, ce silence, cette
demi-ombre, qui doivent planer dans
les lieux qu'habite la Divinité, étaient
parfaitement compris des païens. Preu-
ve, ces bois sacrés dont le soleil.ne per-
çait jamais le feuillage, où l'on ne péné-
trait qu'en tremblant. Le christianisme
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jette ces ombres et ce saint dll'roi dlants
nos temples. Qui n'a pa.s ressenati (laits
son illie unte iitupressioa dle calme, de
recueillemencit et de respect~ ets fraueltis-*
saut le seuil de la pltilpart de nos é'gli-
se ? J'aimie ce sentimient :il semable
ie'être que le reflet de la nmajesté divinie,
captive par amtour au tabernacle. D>ans
ce silence, on croit etendre frissoniner
les ailes de., auges qui entourent, coin-
mie tita nutage, la demeure terres~tre de
leur roi.

- Ces vitiaux peint.s sont encore line
-de ces admairables inventions de la foi ait

moyen âge ( 1 ). Cotmbient d'enître eux
notas olrretîit les pluas belles 1)iges de
l'hiztoirc r0igieuse <le la France 1 Oaa y
lit., ainsi qu'en titi livre, la piété nialve
de nos maxcêtre-s ; toits ces pers5onna,.ges
bibliq'taes Out célestes, souvent peiants
avec la Sitaîliencié d'lun art tiaissatat, pro-
clamaent bieni h.aut les aspir.îtioîîs i,!,e-

vées de ces siècles où J'orguecilleuse rai-
soli n'avait pais encorc brisé avec l'eîasei-
baielilent divin.

Chmacunte des verrières de votre chia-
pelle rùlpréýcaîte titicda de la valeur
de dceux cenat cinqante dollars. IA pre-
miière, àaulc danîs le salictitaire, p)rès
de l'autel (le Satint-Joselal, fait offerte par
le 1Pévércîîd 'M. 1t Prud'haomamie, cauré
de Sainîte-Annue d'Ottatva, anciena élève
de cette maison. Soia suajet, 1'1»tin«4ci-
CIM6 Coneptiona (le Marie, îî'a-t-il ja-
maïtiré paticulièremaenat votre re-
gart ? 'N'aIvcr-Votls jamaiis clierellé à
coimnaitre le noi <le l'.-tit qui a
su créer une semblablc expression dec
gice et (le îsurecté célestes ? 1rucy gar-
<le à vo'tre rt7ponse :il y va <de loiî-

<i1 ) N*."0 m~e Pa~rk**us .1w. ", v1rrn à talu ve-

1%.mî4ot .1"1, Vm"l c4.,ié, dans k-a vatrawx die Iota ieau.
Pls . ais~ <c. N#iait -t*» c-milm ic carreaux ai-
TtIemfl$i coiw"

vetir de votre goût. Cet honmme s'est
.1 p)1Clé Mu11rillo, célèbre peinitre espiagniol,
et ce travail est titi des chiefs-d'oeutvre
de l'art. IA draperie est amapîle et douîce
(le plis, elle tcaivelopple et totaîbe richie-
mnitt. Jc îa'en puis dire attant de la
deux\iùème verrière, qui sera, bientôt rein-
p)lacée, V'ie vision (le la bienheu.ureuse

~lI<irg llarie :'-c figuire aux traits
roides et sanis expressiom, maainîs pla-
iaike, rolbe imameanse, chapelet énorme.

Il y' a, <lis tout ce tableau ta iti auqîe
d'harinonie qtîi chaoqtue le rûgard. L'of-
fiaude de ce vitrail par les (;aidles d'ion-
maur des aiffi.rciites niaisons <des Clercs

<le Saiiit-Viatcîar lisat-s daits la
proviaice, dut être agréable ait Sacré-
CSeur, elle venait de cxes caîfauts qtîe Jé-
sus aimne et qui répondent, à son aimour.
Nouis espéroiis que l'imaage de la Bien-
heutreuîse que l'oit 1)eîiit, aetuielleinent à
I.ondres, d'apirès le iimnme croquis, et
destianée .1 remiplacer ce vitrail, répondra
i eux à la piété des (lonateairs.

Le 1Rv. M T. latute, curé <le Wiiin
quii),<ii offrit la troisièmte verrière,

choisqit pour stijet le S«cu<-fPoeur, titu-
laire de la chapelle. Notre-Sciguecîr est
spîciioide d'attitude et de drape~rie ;
mîais notus tie savotas polirquoi, ilan
naitiai, oit a décidé de liai e.btigcr la tête.
Soit premier visage avait peuat-être trop
<le douceur, celui-ci a certainîemcnt trop
de riguetir. lit mediuo vieu n«.Il a bien
plutôt le regard qu'il dutt prendre ,,'our
cha;sser le% vendeurs dtt tempile que
celui <lit boit Sauveur vouas répiétant.:
* 'oici ce mour quîi a tanit aimné les
haommaaes. " - Décidéo.itieitt ce regard eni
effratie pluasicuars et ils peuavent difficile-
meu'it se résoudre à pier devanat ce Sei-
gucaîr irrité.
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Dans le quatrième vitrail, sitége anti-
que, initre antique, êv8que du quatriè-
me siècle, saint Just confiêrant le--; ordres
moindres à saint Viateur, clerc de 'égli-
se de Lyon et patron de la congrégation
des religieux de JolieLtte.. Cette verrière,
comnme la première, la troisième, la cini-
quièmie et la sixième, vient du même
atelier, elle a les mêmes qualitùs de
coloris et de draperie. Cette scène de
l'ordination est charmante de vérité:
saint Viateur agenouillé, touchant le--;
burette,%, a toute la ferveur du lévite ;
les vêtements sacrés, le fauteuil tout a
son cachet d'antiquité ; ruais les person-
nages nous paraissent un peu trop petits,
la stènàe proprement (lite occupe trop
peu d'espace aut milieu de son grand ca-
dre et il n'y a lms assez d'objets acces-
*soires pour l'animer: une chaise, deux

umtgset uin parquiet ne suffisent
peu pour satiafaire le regard et l'intel-
ligentve. Il faudrait un fond indiqiuantoû
se îpass le fuit. Le choix de ce sujet
fait honneur ait nouin de la maison des
Clercs de St-Viateur de Saint-Tiuuothée
que l'on voit écrit dlaits un uuédllou au
bas du cadre. (1 )

La cinqaluième représente sainît Joseph,
tenaut soit lis et l'Enrasit-Jéu&s L'ana-
tondme de~ la figure dut dernier patriarche
attire l'attention. Ce front ridéý, ces
ins raidesç nais caressantes, ce regard

paternel du vieillard, faisant outragte
avec le frais visage dc Jésus, voit$ re-
mitent et vous arrachent une prière.
Joseph Asseliiu, Eci M. D., donateur de
ce vitrail, a choisi 30ou patron. Celui
qi'on a appWlmI "le dispensateur des gi

msl4s de r~seme.Ip. uumebue eqeu

ces dut Sauveur, " nous en sommes cer-
tain, ne se laissera pas vaincre en libé-
ralité. Qui sait si déj?.) sa detti W'est
pas acquittée ?

M. ]Edouard Guilbault, :gaire de Jo-
Niette et memnbre dit parlement fédéral, a
voulitu commencer l'ornementation des
croisées dlit flanc gauche de la chapelle.
Saint Edouard, sou patron, couronne, en
tête, couvert du manteau royal, sceptre
cn main, représente dignement la sainte-
té et la royauté dans cette première fe-
riétre du sanctitaire

Tous ces sujetç se détachent avec net-
teté sur des fonds diversement coloriés
et sont entourés d'un cadre composé de
petits carreaux de verre formant mosa!-
que, dont l'oklat tranche sur le reste du
tableau.

Quatre fenêtres demeurent vides.
M1essieurs les anciens élèves, qui voyez
chaque jour les écus s'entasser dans votre
caisse ou les chiffres s'ajoutter aux chif-
fres marquant votre avoir sur votre pe-
tit livre de banque, à u moment donné
l'inispiration douce mais ferme du Sacré-
CSeur ira probablement remuer vos
âmies. N'endurcisse pas vos "coeurs i
Vous connaissez ce sourire qui vous
accueille habituellement 3ar notre meui,
eh bien 1 le jour oùt quelqu'un d'entre
vomis arrivera avec le prix d'une verrière
en portefeuille, nons en doubler,
nous entriplerons lagrace ]ELje u'o"
pas affirmer que le Sacré-»Cour n'aura
pus aussi là-haut de cms accès de boa-
heur, de ces sourires pour rua desquels,
franchiement, il me sembile que je dort-
uierais deux cent cinquanute dolar san
hésiter, s'il plaisait à Dieu de me faire

(A «W&s.
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AUX ANCîEfls

V:an dernier, vos veux étonnés consi-
déraient un specwale qui vous rappelait
les vieux jours de uctre histoire ; de-
puis longteisips dléjà vous aviez abaît-
donné toate la gloire d'une telle scène à
nos pères sans songer à La nmondre p>os-
sibilité de la voir revivre.

Un souiffle gtierricr, soudain, réclhiuf-
fe toutes les iÛmes. Un bruit d'armes
travers nos provinces, couumme un toi-
lewaent de tonnerre. Il y a des babits
rouge partout et des cavaliers dans les
nues de nos villes, des, panacies. dles ca-
rabines, des épi"es A lin moment dlon jué.
tout cela s'cîgotiffre dlans les trainas dLit
P'acifique. Et pluas rien... Toutes les
pensées ont franchi les distainces qui
nouas séparent des rives <le la Sask.-t-
chewan. D'ici oit suit les marches et les
contre-tit.rches de nos volontaires, et les
coups des métis ont de terribles éclios
au cqluqr 'les mères. Enfin la joie, le
iretour, les coaascl'honneur suc-
Cèdent.

Eh:1 ! mnt Dieui, qi'citceqie tout
cela ? lKous avons cil ieux, ici, ait
Collège!1 La caniapagumne a <l11W. environ
'un iliel, si j'y* compuîrends les luijuara-
tifs WS~cssaire.e. Quinize jours se sonît
écoulés enitre le premiier enagemecnt et
la g]lumièro baitaille.

Mais ce lait rude 1
V'ous, les anicien; qui avez déjà vut le

feu, vétémits qui donnez sur les lauriers
de la1 scienuce, 'Voits vimuci eau soienez ?
Et je sais que vous il'ètc.<« pas inidillé-

relîts à la gloire de vos cadets ; vous
comprenez, du reste, toute l'importance
des rudes manSeuvres d'un examnen de
collège.

J'aià suivi de prés les bataillons.
C't'tait grandiose, tenue partûite des
deux côtés.

Vous souivient-il ?
Quinye jouirs avauît leq examiens. un

bean imitiii, l'air s'imnprègnîe d'un par-
fumu de sallit-tre qjui vous grise les plus
i1aresseiax. C'est à n'y rieni comîprenidre:
tel et tel qui baillaient ait seul nous de
t)-citdUd unis latine ou de racines grec-
quies, vous tietînctt maintenant leur
Vit-gile avec lnu air tGut gaillard (lui,
franchement, distrait le professeur. Ceet
quue la peur dans certains cas petit pro-
dlirem le nî.ésise effet quie le courage. Et
les préfets -ont devenus terribles

Coimme ils ont grandi tout à coup 1
Il n'y a plus qu'eux daaais la maison 1
Oin siclinie officieusemnent devant eux;
out leur fait sa cotur ; leurs chambres
àmont <levensies desm quartiers généraux,
oit les colirriers font anticîsanîibre d'o
les cstaftrt<s s'él;uuccuît à toute bride
vingt fois ixtr jolir. La républi<1ue et
iuieiacée, je crois ; ont a proclamiué le lit-

raide !L'<OM;les paréfets des étides sont
nillimi-ié. <iciatetirs ; ils ont droit (le
muort sur les élèves.

Que %le scnsImons Dieu 1 que de
se-lies

V-1 jour, en classe, on truyaiUie futi-
bMentent élèves et prof'sseiar - vous
vous3 le rappelez, les anciens, il y a de
cS iloilett oi l'on se paie le luxe
d'une petite halte, à l'ombre d'une gen-
tille lecture, oit d'une douce- causerie -
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les soldats sont fatigués et le chef aussi.
- Voilà qu'on frappe et qu'on entre.
LU professeur n'a î)a3 eu le temaps de ré-
poudre. Les rangs de la comipagnie se
reforment d'eux-mémes, sans qu'il dise
un mot. Le front dit préfet, sé-vère et
solennel, a produit sou effet. -" Mes
amis, dit-il, l'examen approche, vous
le savez. l'oint de faiblesse; du coeur
partout!1 - Se tournant vers le pro-
fessqetr. - Etes-vots content d'eux ?
- Celui-ci fait un signe vague, il est un
peu étourdi. le préfet feint de croire
qu'il a dit oui. - Et c'est ouii, en effet,
le chef P-4, très sati:Sfait de ses liotannles.
- Très-bien, continue le pré-fet, nous
verrons cela. Il y en a que j'attends ;
nouas allons constater à quoi doivent
aboutir toutes ces maladies, ces flâneries
et ces lectures. - Trois élèves à cs3
mots pâlissenat. - Je serai heutreux d'eu
retncontrer d'autres, ct c'est le pluis grand
nottabre, je le procl»amue avec bonaheuar.
Je taie rappelle encore votre examen de
l'ant dernier, il était splendide. Ait re-
voir. » Et la patte Z. referme.

.Après l'explosion de la bomibe, les sol-
dats se reý-ar'knt, roii&iissat, pâ~'lissent,
sourient. Ils se deantdent intérieure-
nienit commie le poète: "1Faut-il pleure,
faut-il chanter!? " Le professefui monte
à la tribune et s'écrie: %mesieurs il faUt
travailler 1

Et nous avons travaillé.
Et nous nous somines battuis.

Commne dans toutes les grandes luttes,
il y a cn des faibles, dfes lâches des tral-
iianis, dles f;;.yamaLs aes blessés et des
morts ; miais la inasse a pirfateme-nt
soutenu le feta. J aiý mê:aac vu dïes couas-
crit.î s';perbes de cietiterie miliiaire Et la
victoire est rimtée aux élèves.

Dimanche 31 janvier, revue générale
des troupes, distribution des croix d'iou-
neur. Le Il. P. Supérieur, entouré de
son état-major aut grand complet appa-
raissait à l'étude.

Voulez-votas savoir le nota des hé-
ros ? C'est tan peu gênant pour moi. le ne
voudrais pas blesser la modestie.

Enfin voilà...
En philosophie, Alfred Laliberté$

cn Rlhétorique Jos. Trudeau ; en
bulIles-Lettres, A. feaucliamp; en Mé-
thtode, Z. Dtabé; en ElCznents Latins, Ç.
Mercure.

Ltundi, jouar de liesse universelle. Mar-
di, l'année se reformait ; on pansait les
blessés, on eéconfortatit les faibles, on re-
cevait les dé.sertetirs ; on mettait douce-
ment dit cmuîr aux poltronis et la na»che
en avant reprenait ardente et vigourtaa-
se...

Sous ce toit badlin, chers anciens amis,
croyez que se cache une profonde con-
viction dJe la grandeur du petit spectacle
dnue je viens de vous décrire

Loe collège, c'est le champ où le jeune
liomume s'cxcroLe aux grandes mianeaavre
de la vie; ce n'est ula encore la bataille
qui doit tuer ou mettre le laurier au
front, ces3t une prè-paration. Ici l'enL -,t
trempe son esprit et son coeur. llcu-
reux s'il est docile!1

Depuis quelques semaines, nous avm
reçu plusiemars compositions et de cette
maison et d'ailleurs. À. ce stt noms
rappellerons un avertissement dýjà doni-
né. Noms ne publierons des devoirs
qu'à la condition express qu'ils nous
soeut présentés par le pro<eu,.Ur u ]rua
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des professeurs respectifs de l'auteur.
Et voici le motif de notre conduite.
Nous voulons que la légitime satisfac-
tion que vous poutrriez retirer de la pui-
blication de vos pensées soit pour vous
une réconmpenîse i votre applicationi en
classe, ilti noble moyen d'émuîilation et
lion lise occasioni de vous soustraire aux
devoirs classiquies. - Mais, diront Peut-
être quelques-uins, nous nî'avonls auîcunî
talt-iit pour les nmatières que nos profès-
seuirs îîous lsei-inelît et notes rélssis-
sous lassez bienè cii littérature. - Ali 1
il n'y a de vrai dhans tout cela que votre
goùt pouir la phrase et votre dégcott
pour les autres scielîce-s. Nous sommies
de l'avis de MgLr Duîpanîloup qui disait :

L'cîîuseîgneîneîît des langues et des lit-
".tératures forme et fécoîîde toutes les

-forces dle l'lisse, le juîgemienit, le boit
4sens, lapîit. toî le raisOiilut,
4etc., etc. " Celiui qui excelle eii litté-

rature petit diffleileictit Wiavoir aut-

cuite initelligen£-Ice polir les scictices, l'hiis-
toiîre out la philosophie. Et, la chose
fût-elle vraie pour vous, après avoir
constaté ciez vous de longs et
infructueux efforts pour réuissir dians ce
qu'ilsi enseignenît, vos professeurs ne
vous refuseronît pas tilt léger délasse-
suent littéraire ils seront mîêmne joyeux
de votre bohoîeuir.

Notre mîanîière d'agir à cet égard est
<'liune bonîne disciplitie des études et, dut
rete, parfaîitemîenît couifonlte ait Julge-
usenit de supéZrieurs qui vous coitîian-
denît de plus lhaut qune nous1.

'est avec peine, cepenîdant, que notes
nous voyons forcé <le priver qeîtesuî
<le nos abonnîés dut plaisir qu'ils atten-
dii ett de nous et des Cet e-io8it! (le eiii.
foire de Fit)c, aussi nus lic leur di-
sons pa*s ;uc.ti.

QUESTIONS LITTÉRAIRE

2. Qui a dit ces vers ?
Les cieux par lui fcrmh et devenus d'airain.

3. Et les suivants ?
1L'Etee,,el rat soitn hlm, le inlonde est son ouvrage;
Ml entend lras oup.ire de l'hmble qu'au outrage.

4. Dans quelles circonstances Molièêre
fuit-il frappé par la maladie qui devait
l'cnîporter ?

5. Dans quel dirame êtranger le sujet
dit Cid a-t-il été pris ?

6. Qui Litcine a-t-il imité dans Phè-
dre, dans Iphigéie et dans Les Plui-
dleurs 1

]Réponse à la question litt6raire de la
page 12

Voici les vers corrigés:
FOi-cc, un i ntant, je n'ai le s cuale etwur
De* lui n)o:ltnT ma Ciiti. e pcaui4e,
">,t ji e i " Àti Ii.nhu 4opl#.ise,
»..ra ainsi, que la ax01 née fait ".ir.

1'atiteur écrivit à sont éditeur:
IIl est bient clair que ces deux mots,

inoîtiwil aiissi, sotit une parenthèse, et
quîe le sents doit se suivre ainîsi : c tet
paoint oprs&que la mlor, etc.

Mourant «iinel, est unis bien évidemt-
muenit p>our C>L muUra)dt ainsai, - dio.se
fort ordina;ire et peruîise est vers. Or,
-li lieu dle cela, je trouve imprimé

Xhut je Me @eue à tel reins Cj.qeee.

Avec uin point ; et puis
Moitat atis, que la wssit as. fait Peur I

Avec tl poinît d'exclamîationî.
Noit-sqetletticitt cela *ligeles deux

vers; mais est arrêta ît le sens après

et tel poieit Opp1rymd*, # eIa fait une faute
de françai.9, car ontlt ne it pas ài tcl poin&4
sans ajouter que "


